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Alors les premiers, sentant Pimpossibilité d'une prompte vic-
toire et voyant la marée prête à bouderiderriére.eux, se retirè-
rent en bon ordre ; -mais poursuivis par les .flécheet les moque-
ries de ceux qu'ils venaient attaquer de si loin.

Il y avait,: de chaque côté, quelques. morts et beaucoup de
blessés: les deux partis étaient du reste presqu'épuisés de fatigue ;
car ces luttes, corps à corps, avec des armes dont l'effet dépen-
dait de l'impulsion donnée à force de muscles, étaient bien autre-
ment fatigantes que les exercices de: nos-combats d'aujourd'hui.

Chacun emporta ses blessés.... Les. cadavres restèrent sur
lefoid, pour rouler et disparaître sous l'eau montante, et relia-
raître, livides et maculés, à la prochaine marée basse

Les Iroquois, confus, mais comptant sur leurs forces, n'avaient
qu'à se reposer et se refaire : îi.n'en était point ainsi des Mic-
îfacs.

Les pertes de ceux-ci, bien que moins nombreuses, étaient,
cependant, relativement plus considérables et avaient, naturelle-
ment, porté sur les meilleurs hommes de leur troupe composée de
toutes gens. "Les Micmacs comprenaient que les Iroquois se
garderaient bien de commettre, une seconde fois, la faute d'atta-
quer à la marée montante. Ils ne se.sentaient plus de force à ren-
contrer leur implacable enuemi à poitrine découverte.

Après un court conseil tenu par les.guerriers, on ordonna an x
femmnesd'élever, ?n arant de la cayerne, une espèce de retrat-
chement. L'endroit était assez propice à lérection de travaux
de ce genre.--n- face et en côté de la grotte étaient rangés,
comme circonscrivant une étroite enceinte, de gros blocs de
rochers qu'on dirait autant de menhirs druidiques. Il s'agissait
de barricader les espaces laissés entre ces blocs de pierre et de
rehausser le tout, à la maniére adoptée par les sauvages pour ces
sortes de fortifications. Les perches de ouigouans, certains usten-
siles et le bois qu'on put se procurer, en dépouillant les liancs de
'llet des petits sapins qui s'élevaient ça et là des crevasses des

rochers, servirent à construire une double palissade, dans l'inter-
stice de laquelle on empila des cailloux, du sable, d-s peaux, et
jusqu'auxtagages et provisions des familles.

Les heures de répit, données par le flux et le reflur de la mer,
furent si bien mises à profit, que la nouvelle marée bas<e trouva
les Micmacs entourés d'un rempart qui leur permettait d'employer
à la défense les blessés, les fenimes et même les enfants d'un
certain g,.... qui derrière la palissade,.... qui sur les escar-
pements des rochers,.....les plus forts défendant les abords dil
côté de l'eau.

Les Iroquois, ayant vu île loin exécuter ces préparatifs, et ne
connaissant pas les lieux, ne s'imaginaient pas qu'ils pussent étre
aussi effectifs qu'ils l'étaient en effet.

Profitant de la preiniére occasion offerte par le jusant, ils repri-
rent sur la batture le chemin de l'llet.

L'attaque fut plus sivante et plus longue ; mais on se battait
contre des adversaires retranchés, et, cette fois encore, elle de-
meura infructueuse.

il y eut inévitablement des tués et des blessés de chaque côté.
Comme la première. fois, les pertes des MUicmacs, plus faibles
numériquement, les laissèrent dans une position de plus en plus
désespérée.

Les Iroquois avaient trop compté sur leur supériorité, et n'a-,
vaient point eu recours à téus les moyens qui * auraient pu les
rendre promptement victorieux. A cause de la nature cles lieux,
on ne pouvait combattre qu'à la marèb: car PIlet escarpé baigne
ses pieds dans l'eau dont il reste environné toujours et partout, à
l'xception d'un espace assez limnité qui assèche en dos d'ane à
mer basse, et fait suite alors à'la batture de la Baie.

Le jour allait finir:-il ie pouvait être question d'une attaque
de nuit,-et la crainte des assaillants était, maintenant, quce les
Micnacs, qu'ils savaient hors d'état de résister, ne voulussent
tenter de s'échapper de 'Ilet, à la faveur .des ténèbres, pour se
répandre dans les inontagnes voisines de afBaie, afn de courir,

chacun pour soi, les chances d'ébcapper aux dangers auxquels il$
étaient tous certains de succomber, en restant ensemble.

Dans cette préoccupation, 1->les roquîois passrn( une partie de
la nuit à suivre la marée sur la battûre. En voyant, i lareille
heure et dans pareil lieu, leurs silhouettes étranges aller et Venir
courir et s'arrter, 011 eût cru assister. au sabbat et voir un de
ces réunions infernales des sorciers et dle leurs compéres .des
vieilles légendes d'urope,

Le jour parut, et avec . le jour un nouveau jusant, dont se
hâtérent de proliter les Iroquois.

Leur troupe, arrivée à la diiance d'un peu plus qu'un trait de
flèche du rempart micmac, s'arrêta. Alors les malheureux habi.
tants de la cavein e, désormais défendué par des vieillards, dles.
fecinmes, des enfants et quelques guerriers blessés, virent in cer-
taiii nombre d'Iroquois allumer d'énormes Ilimbenux d'écorce,
puis, toute la bande s'avancer vers les retranchements, à la course
et dans un ordre particulier.

Les porte-flambeaux étaient •accompagnés chacun de deux
guerriers, tenant au-devant d'eux des claies en guise de boucliers:
ils étaient soutenus par le reâte de leurs fréres qui, armés d'arcs,
balayaient le rempart.

Bientôt après, la faible palissade était en feu !.... Les Iro-
quuis, retirés à u.ne centaine de pas, le tomalhàk levé, pousïant
des-ricanements de démons, attendaietit que leurs victimes sortis.
sent du milieu des ilammes pour les inimoler.

La chose ne se fit pas longtemps attendre ; tous ceux d'entre
les Micmacs, hommes et femmes, que la faiblesse, la terreur ou
des blessures craves ne condamnaient point à étre suffoqués, s'ê.
lancèrent avec l'énergie du désespoir contre les Iroquois ; ceux-
ci n'eurent. point de peine à vaincre, mais là encore, ils percliret
quelques-uns des leurs et eurent plusieurs blessés.

Tous les Micmacs, sans distinction d'âge et de sexe, périrent,
étouffés dans la caverne ou massacrés par les Troquois. Leur,
cadavres, mutilés et privés de chevelures. restèrent la pour étre
la pâture les renards et des corbeaux, wur l'étroite rive et dans le
creux de ce rocher qui reçut de cet événement1e nom dJ/el au
ilcassacre, qu'il conserve encore aujourd'hui.

(A coxTriNUca.)

- Les trésors de Cornélins à Lapide, extraits de ses
commentaires sur l'écriture sainto à l'usage dus prédi-
cateurs, des communantés et des familles chrétiennes
par l'Abbé Barbier en quatre volumes in-8, brochés, $8.

Le même relié, $10.
Nouvelle Explication du Catéchisme de Rodez, divi-

sée en instructions pouvant servir tie prônes, avec de
nombreux traits historiques puisés aux meilleures sonr-
ces, à la suite de chaque instruction, par M. Noél,
vicaire général du )iocèse de Rodez, 6 volurnes in-12,
brochés $6.

Le nimme relié, $S.
On se procure ces ouvrages à la librairie de .1. B.

Rolland et Fils,
Ces messieurs reçoivent en ce moment leur importa-

tion de livres ce theologie, d'histoire, de littérature e
de sciences que nous nous proposons de faire connaître
à nos lecttuurs plus tard.

Si'ous ccroyez que sans argent
On ne saurait vivre content,
C'est bien le :omble clu délire :
Pent-on rien trouver de plus foi, ?
Pour moi, qnand je n'ai pas le soc,
Alors je ne fais plu.s que rire.
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